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L E  8  M A R S
ITHIER A AUJOURD’HUI

Si la reconnaissance du 8 mars comme Journée internationale des femmes date de la 
Deuxième internationale socialiste en août 1910, au Québec la célébration du 8 mars 
commença en 1971 et à Sherbrooke, en 1979. La première préoccupation des femmes 
au début du X X e siècle était le droit de vote des femmes. Il est évident que lorsque l ’on 
ne peut participer aux choix qui s’offrent à nous, ii est difficile d’être reconnue à part 
entière

En 1971. les femmes 
obtiennent le droit de siéger 
comme jurée. Le Front de 
libération des femmes, au 
cours du procès de Paul Rose, 
font prendre conscience 
qu’une femme ne peut être 
témoin si elle ne peut être 
jurée. C’est par la suite qu’est 
publié le manifeste: « Québé­
coises debouttes » qui servira 
d’instrument d’analyse au 
Centre des femmes de Mon­
tréal et qui servira d’analyse 
féministe pour beaucoup de 
femmes et de groupes de 
femmes au Québec, par 
après. C’est à partir de ce 
moment-là que ies femmes 
de Montréal organisèrent le 8 

mars.

À Sherbrooke...

A la fin des années 1970, 
c’est-à-dire en 1979, l’inter­
syndicale de Sherbrooke or­
ganise un premier 8 mars aux 
locaux de la CSN, côte de 
FAcadie. Dès l’année sui­
vante, ce groupe de femmes 
syndiquées se joint aux grou­
pes communautaires de fem­
mes et autres, et les marches 
dans les rues commencent. A 
cette époque, le 8 mars est 
mixte et traversé de différen­
tes idéologies comme de dif­
férentes préoccupations 
qu’elles soient féministes, 
syndicales, socialistes ou 
communistes. Assez rapide­
ment, les femmes souhaite­
ront que le 8 mars soit vrai­
ment consacré aux femmes et 
à leurs préoccupations. C’est

pourquoi dès 1983, le 8 mars 
ne sera plus mixte ni en 
terme de sexe ni en terme de 
contenu de débats. Les dé­
bats porteront uniquement 
sur les préoccupations des 
femmes, même si leurs points 
de vue peuvent être très dif­
férents d’un groupe de femme 
à l’autre.

Vers 1981 se formera à 
Sherbrooke un groupe qui 
s’appellera le Comité 8 mars 
dont la principale responsabi­
lité sera l’organisation du 8 

mars même. Ce groupe 
s’était aussi donné comme 
vocation une mission d’infor­
mation, de sensibilisation, 
d’analyse, de pression et 
d’action. Le Comité 8 mars 
au cours de l’année préparait 
des dossiers et menait des 
actions. Ainsi, il a porté pen­
dant quelques années le dos­
sier de la pornographie et de 
la publicité sexiste. Il orga­
nisa des rencontres mensuel­
les au Bateleur, restaurant 
aujourd’hui disparu, sur dif­
férents thèmes et il mena une 
importante recherche : « Le 
portrait socio-économique 
des femmes en Estrie. » Ce 
fut la première recherche du 
genre en Estrie. Par la suite, 
le bureau régional du Conseil 
du Statut de la Femme prit la 
relève. Le Comité 8 mars 
n’existe plus aujourd’hui.

Tout au fil des années, des 
femmes de tous les milieux, 
de tous les âges, de tous les 
groupes de femmes, de toutes

origines participèrent à l’or­
ganisation du 8 mars. Tous 
les sujets y furent traités à 
l’intérieurd’ateliers, très sou­
vent à la suite de conféren­
ces. En plus du sérieux des 
conférences et ateliers, les 
femmes se sont arrangées 
pour fêter par le biais de 
repas communautaires et de 
manifestations artistiques et 
culturelles tels que chants, 
danse et théâtre.

... et en Estrie

Dans les autres MRC, là 
où il y avait des groupes de 
femmes organisés, des mani­
festations similaires se déve­
loppèrent. Des groupes de 
femmes s’inspiraient et s’ins­
pirent toujours pour l’organi­
sation de leur 8 mars, soit des 
documents et des thèmes pré­
parés par le Conseil du Statut 
de la femme, soit de ceux 
préparés par les Syndicats ou 
la Fédération des femmes du 
Québec. Cette reconnais­
sance du 8 mars comme 
Journée internationale des 
femmes s’est répandu un peu 
partout dans les bureaux et 
les lieux de travail. En 
général, on en profite pour 
réfléchir à l’un ou l’autre 
aspect de la vie des femmes 
et on fête tout simplement.

Le 8 mars doit continuer. 
Si la situation des femmes 
s’est améliorée, ÎI reste en­
core beaucoup de situations 
inadmissibles. Bon 8 mars!

Nicole Dorin
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8 mars 2003 dans la MRC de Sherbrooke
«  Les fruits de l’action des femmes »

Foire des alternatives développées 
par les groupes de femmes et pour les femmes 

Musée de ia nature et des sciences 
225, rue Frontenac à Sherbrooke, de 10 h à 17 h 

Entrée : gratuite Informations : 563-1987



- - EDITORIAL - -
Santé

Travail, famille, maternité!!!
Après avoir pris d’assaut le marché du travail au cours de 

la poussée féministe des années 1980, les Québécoises 
s’aperçoivent qu’il est parfois difficile de trouver l’équilibre 
entre leur vie personnelle et leur vie professionnelle. Pour 
qui désire concilier travail, famille et amour, la pression 
devient plus forte et avec le temps, pèse davantage sur les 
épaules des femmes. Ce qu’elles souhaitent, c ’est d’ac­
quérir des outils pour consolider leur place dans le marché 
de l’emploi et s’intégrer dans l’univers du travail. Elles sont 
nombreuses à occuper des postes d’ingénieures, de poli­
cières, d’économistes, etc. De plus, elles sont majoritaires 
dans un grand nombre de facultés universitaires, notamment 
en médecine où elles constituent 80 % des nouvelles 
étudiantes à l’Université de Montréal.

La nouvelle génération
Rappelons-nous qu’en 1995, le gouvernement du Parti 

québécois a envoyé pas moins de 2 0 0 0  médecins en retraite 
anticipée. Soulignons aussi le nombre très limité d’étu­
diants et d’étudiantes acceptés en médecine dans les univer­
sités du Québec. Cela a eu comme résultat d’accentuer la 
pénurie de médecins, principalement en région. Par ailleurs, 
les jeunes médecins s’offusquent des clauses orphelines 
mises sur pied par ce gouvernement visant à fixer leurs 
conditions de travail à la baisse. C’est dans ce contexte que 
nombre de jeunes femmes médecins évoluent et tentent de 
concilier tant bien que mal le tandem travail-famille. En 
général, et ce, depuis toujours pourrait-on dire, les méde­
cins, qu’ils soient spécialistes ou omnipraticiens, ont 
assumé de longues heures de travail par semaine, entre 60 et 
70 heures, sans compter les jours de garde où il faut être 
disponible 24 heures sur 24. La situation n’a guère changé.

Conciliation travail-famille
Est-ce parce qu’il y a de plus en plus de femmes à pra­

tiquer la médecine qui fait que la nouvelle génération de 
médecins en a assez d’être constamment sur la corde raide 
au niveau des horaires de travail, des conditions salariales 
ou encore des congés parentaux? Car s’il est un élément qui 
préoccupe ces jeunes médecins, c’est bien la qualité de leur 
vie familiale. Comment arriver à concilier un horaire chargé 
avec une possibilité de vie familiale. Ceux et celles qui fran­
chissent le pas réalisent très vite les inégalités selon la 
branche de médecine choisie et aussi, selon qu’ils soient 
homme ou femme. Aucun régime de retrait préventif pour 
les femmes médecins spécialistes n’est offert (par exemple, 
une technicienne en pathologie jouit de ce régime et non la 
pathologiste). Considérées comme des travailleuses auto­
nomes, ces dernières doivent assumer tous les aspects de 
leur congé parental à leur frais.

Par an, un omnipraticien gagne 120 000 $; un spécialiste, 
de 165 000 $ à 180 000$ et un jeune médecin omnipraticien, 
avec clauses orphelines et pénalités pour pratiquer dans un 
grand centre, 67 000 $. Cependant, l’argent n’est pas tout. 
Pour les personnes désirant avoir des enfants, il est impératif 
d’y consacrer du temps. La résistance à l’amélioration des 
conditions et horaires de travail provient du gouvernement 
et des Fédérations de médecins. Encore là, les femmes ont à 
se battre pour faire reconnaître leurs droits à la famille, à la 
maternité et à la rémunération équitable. Risquons-nous de 
voir cette profession être dévalorisée en maintenant des 
conditions salariales et de travail à la baisse? Comment un 
gouvernement néolibéral acceptera-t-il la nécessité de 
répondre aux revendications pour un travail laissant la place 
à la famille?

L ’équipe de rédactiou

PRENONS POSITION
LES FEMMES DISENT NON A U  GUERRE! PAS EN NOTRE NOM!

À toutes ies femmes et organisations de femmes,

Développons la discus­
sion et les initiatives pour 
que s’affirme la volonté 
populaire contre la 
guerre et la partici­
pation du Canada 
dans cette agres­
sion  contre
l ’Irak. Les
médias et les 
grands puissants 
racontent qu’on 
n’y peut rien.
Mais ce sont ces 
actions, forums 
publics, p éti­
tions, agitations 
qui pourront faire 
la différence.

Discutons-en : quelle est 
cette fameuse résolution 
1441 brandit pour justifier 
l’injustifiable? Qui défen­
dra les principes de la charte 
des Nations Unies contre 
l’utilisation de la force dans

le règlement des conflits 
entre peuples et nations? 
Qui défendra la paix? Qui

décidera du rôle du Canada? 
Organisons-nous, prenons 
position, mobilisons nos 
pairs et faisons la différence 
pour faire échec à la guerre.

Source : ConcerAction 
Femmes Estrie
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Projet du Centre pour femmes immigrantes

Diagnostic de la violence exercée contre les femmes et leurs enfants
des communautés culturelles en Estrie

La  région de l’Estrie, avec ses 10 000 im migrants, (plus de la moitié sont des femmes), 
connaît peu ou mal la problématique delà violence dont sont victimes des femmes des 
communautés culturelles. En  effet, à ce jour, il n ’existe aucune étude en région traitant 
de ce sujet. De plus, les événements du 11 septembre 2001 ont servi d ’élément 
déclencheur pour quelques membres des communautés culturelles qui ont vécu des 
situations assez désagréables de la part de la société d ’accueil. Avec ce projet, le Centre 
pour femmes immigrantes veut comprendre le phénomène de la violence que 
subissent les femmes immigrantes et trouver des pistes de solutions.

C’est à travers un projet 
d’intégration à l’emploi que 
le Centre pour femmes immi­
grantes a constaté que la vio­
lence revenait régulièrement 
comme préoccupation des 
personnes rencontrées. Les 
facteurs sont multiples pour 
expliquer la réalité de cette 
violence : pauvreté, perte de 
l’estime de soi mais aussi 
violence dont ont été témoins 
et, souvent victimes, ces 
immigrants dans leur pays 
d’origine. Ainsi, le fait de ne 
pas avoir d’emploi, surtout 
pour un homme qui se voit 
confiné à la maison toute la 
journée, amène des tensions 
énormes, de l’agressivité au 
sein du couple et de !a 
violence envers la femme.

Isolement et pauvreté
Dans le rapport final 

produit par le Comité Cana­
dien sur la violence faite aux 
femmes en 1993, Un nouvel 
horizon, on peut lire dans les 
huit pages consacrées aux 
femmes des communautés 
culturelles : « Bon nombre de 
femmes immigrantes sont 
marginalisées par le manque 
de services, leur méconnais­
sance des langues officielles, 
leur manque d’accès à la for­
mation linguistique, leurs 
faibles possibilités d’emploi, 
la non-reconnaissance des 
qualifications acquises à 
l’étranger et les dispositions 
de la Loi sur l’immigration 
qui font de leur dépendance à 
l’égard de leur mari, une con­

dition d’entrée au Canada. 
Tous ces facteurs contribuent 
à leur isolement social, éco­
nomique, culturel et politi­
que, ainsi qu’à leur vulnéra­
bilité à la violence. »

Au Canada, la violence 
envers les femmes ne dimi­
nue pas. Depuis 1989, 45 
femmes et 10  enfants en 
moyenne sont tués chaque 
année par un conjoint ou un 
père. Les événements du 11 
septembre ont encore un 
impact menaçant sur les 
communautés culturelles. 
Dans son rapport sur la 
violence faite aux femmes et 
aux jeunes filles, l’Institut 
Canadien de Recherche sur 
les Femmes (ICREF) a cons­
taté que « seulement 57 %

des maisons d’hébergement 
et de transition pour femmes 
au Canada offrent des servi­
ces adaptés aux différences 
culturelles ». Il est facile de 
comprendre alors comment 
certaines femmes peuvent se 
sentir souvent « emprison­
nées dans des relations vio­
lentes par manque de res­
sources financières pour vi­
vre et se loger ».

Objectifs du projet
Par le biais de ce projet, le 

Centre pour femmes immi­
grantes veut entreprendre 
une recherche-action avec 
les objectifs suivants : établir 
un diagnostic de la violence 
exercée contre les femmes 
des communautés culturelles 
et contre leurs enfants; trou­
ver quelques pistes qui per­
mettront d’éclairer les divers 
intervenants de la région; les 
aider à adapter leur interven­
tion. Dans ce contexte, le 
Centre pour Femmes immi­
grantes deviendrait un pont 
entre la clientèle et les 
intervenants.

Centre

Ce projet s’inscrit avec les 
objectifs poursuivis par Pa­
trimoine Canada, à savoir, 
accroître la connaissance et 
la compréhension du multi­
culturalisme, du racisme et 
de la diversité culturelle du 
Canada et alimenter un dia­
logue éclairé à ce sujet; 
faciliter la mobilisation col­
lective pour la résolution et la 
prévention des conflits fon­
dés sur l’ethnie, la race, la 
religion et la culture et contre 
les actes haineux. Ce travail 
s’échelonnera sur une pé­
riode de deux ans.

Source : Teresa Baseletti
Centre pour femmes 
immigrantes, 822-2259

8 m a rs  : P ro g ra m m e  de  la  jo u rn é e
Au Musée de la nature et des sciences 

225, rue Frontenac à Sherbrooke de 10 h à 17 h 
Entrée gratuite au 1er niveau 

Animation continue et kiosques
- Une comédienne « volante » et des informations sur 

les alternatives
- Quizz et jeux interactifs 
-10 h 00 à J 7 h 00 
Café d’ici et d’ailleurs
- Café, goûter à des prix solidaires
- 10 h 00 à 17 h 00 
Cyberparcours
- Les fruits de l’action des femmes et ce à travers le 

monde via Internet
- En tout temps, en tout lieu pour tout le mois de 

mars 2003
- www.femmesenestrie.qc.ca/cafe 
Fiesta danse et musique
- Un petit coin permettant d’échanger et d’écouter de 

la musique
-10 h 00 à 14 h 30
- Fiesta : démonstration et cours de danse «du sud ».. 
Parler pour parler
- Des invitées d’honneur qui nous parlent de notre 

parcours, des pionnières, de nos avancées de
14 h 00 à 15 h 00 

Tirage de prix de présence
- De 11 h 00 à 17 h 00 / Soyez présentes! ! !
ProfHez-en pour visiter le Musée
- Le goû ter et les odeurs : prix sp éc ia l 5 $ le 8 mars! 

Pour information : 563-1987 ou www.femmesenestrie.qc.calcafe

/     ----
Comités consultatifs jeunesse

Afin de créer un modèle de participation active des jeunes citoyens et citoyennes, 
fa Table de concertation jeunesse de Sherbrooke, avec le soutien du « Fonds jeunesse Estrie », 

a élaboré un projet intitulé C o m it é s  consultatifs je u n e sse .
Mis sur pied dans les arrondissements de la nouvelle ville de Sherbrooke pour les jeunes entre 15 et 29 ans. 

Formation sur la citoyenneté et sur le fonctionnement de la politique municipale. 
R e s p o n s a b le  : S o n ia  Côté Comités consultatifs jeunesse, GP. 610, Sherbrooke (QQ J1H 5H9 

Téléphone : 565-9954 Télécopieur : 565-5476 e-mail : comiteconsul@hot»nail.com

a Marche pour la paix
a le 25 janvier dernier
o dans les rues de Sherbrooke
O

Près de 300 personnes ont 
bravé le froid...

E ntrée  L ibre, février 2003 /3
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- - MÉDIAS - -
Le 8 mars

Une vision des actions des femmes
Françoise Giroud :

Journaliste, écrivaine, politicienne et femme
« Garçon ou fille, homme ou femme, il n ’y  a que des

individus fiables ou non. » 
(Extrait de Ce que je  crois, 1978)

Françoise Giroud ne s’est pas contentée de co-fonder 
ie journal L'Express en 1953. Toute sa vie, elle l’a vécue 
intensément, se débattant pour la reconnaissance de 
principes qu’elle jugeait fondamentaux : l’égalité entre 
les hommes et les femmes. Le destin de cette Française 
exceptionnelle, qui a commencé le 2 1  septembre 1916 à 
Genève, s’est achevé le 19 janvier dernier, à l’âge de 8 6  

ans, dans un hôpital de la banlieue parisienne.

De la résistance au métier de journaliste

A 16 ans, Françoise Giroud commença sa carrière 
professionnelle tout en bas de l’échelle : d’abord sténo­
dactylo puis script, elle accéda au poste d’agente de 
liaison dans la Résistance au début des années 1940. La 
Gestapo l’arrêta et l’incarcéra en 1943. Par la suite, elle 
devint journaliste, un métier pour lequel elle ne cacha 
jamais sa passion.

De tous les combats, cette femme accepta, en 1974, 
des responsabilités politiques sous la présidence de 
Valéry Giscard d’Estaing. Son expérience en tant que 
secrétaire d’État à la condition féminine ( 1974-76), puis 
au ministère de la Culture (1976-77), racontée dans La 
comédie du pouvoir, prit fin en 1977.

A travers ses multiples engagements, Françoise 
Giroud trouva aussi le temps d’écrire. Ses livres, bio­
graphies, romans ou essais, furent publiés dès 1952. 
Toutefois, ce n’est qu’au début des années 70 qu’elle 
intensifie le rythme de ses publications. Sa bibliographie 
contient maintenant quelques 30 titres dont plusieurs 
portraits biographiques de femmes célèbres.

À la défense des droits des femmes

Engagée personnellement pour défendre les droits des 
femmes, les convictions profondément humaines de 
Françoise Giroud transcendent toute son œuvre. Très 
impliquée envers la cause des femmes, elle siégeait aussi 
comme jury pour le prix littéraire Fémina depuis 1992. 
Françoise Giroud, l’une des figures de proue du jour­
nalisme fiançais, demeure la seule femme à avoir 
assumé la direction d’un grand journal pendant vingt 
ans. Plusieurs femmes aspirent à suivre ce modèle de 
courage et de détermination. L’annonce de son décès a 
d’ailleurs provoqué nombre de réactions dans les 
milieux journalistiques et politiques français, que sa 
personnalité sans pareil a marqué au fer blanc. Pour ceux 
et celles qui désirent mieux connaître cette grande dame, 
voici quelques sites intéressants :
http//www.rdl.com.lb/1893ZGiroud2.htm
http//www.ecrits-vains.com/sites littéraire/ Jessica Dostie
giroud.htm pour le Crémi

CRÉMI
C ^ollectif R é g io n a l  d 'É d u c a t io n  

sur los M é d ia s  d 'In fo rm a tio n

FORMATION D'INITIATION 
À INTERNET

cremi3@netconnexion .ca

P our ré ser v a tio n  : 346-11101

Pour moi, le 8 mars, Journée internationale des femmes, a toujours signifié quelque 
chose de spécial. Une journée de fête mais aussi de recul. Un rassemblement pour se 
remémorer les luttes qu’ont réalisées les femmes qui nous ont précédées. Ce lien, 
omniprésent, ce sentiment de former une grande famille m’a toujours impressionnée. 
Maintenant, à travers mon implication au Collectif pour le Libre Choix, en tant que 
stagiaire en techniques de travail social, j ’en arrive à faire un bilan plus profond face 
à ma vision de cette lutte historique.

En tant qu’intervenante en 
devenir, je me dois de bien 
comprendre les objectifs, le 
discours que nous tenons 
toutes, afin de l’intégrer à 
mes actions et à mes inter­
ventions. En tant que femme, 
j ’ai toujours eu conscience 
de cette grande unité, de cette 
grande famille, de ce lien 
unique qui nous joint toutes 
et auquel je fais partie. Pour 
moi, cette union commune 
est le véhicule de nos valeurs. 
Elle permet de transmettre 
une idéologie soutenant nos 
revendications qui sont, entre 
autres, la lutte contre la dis­
crimination faite aux fem­
mes, les revendications so­
ciales et économiques contre 
la pauvreté grandissante et de 
meilleures conditions de tra­
vail.

Moment de réflexion

Ce rassemblement est un 
moment de réflexion, une 
opportunité d’action, de par­
ler haut et fort sur la place 
publique de ce à quoi on 
croit, de ce qui alimente notre 
quotidien. On se rappelle les 
efforts, les luttes qui nous ont 
précédées, mais, également, 
qu’il reste du chemin à par­
courir et qu’il ne faut pas 
baisser les bras. Il faut con­
tinuer à foncer pour que nos 
actions passent aussi à l’his­
toire, qu’elles portent fruit. 
Que ces actions soient dignes 
d’exemple, de marche à sui­
vre, qu’on laisse en héritage 
aux prochaines générations 
qui seront nos filles et nos 
petites-filles.

Le 8 mars est aussi un 
moment privilégié pour avoir 
une ouverture sur le monde, 
pour se sensibiliser, se con- 
scientiser aux causes des 
autres femmes ailleurs dans 
le monde. C’est un appel à la 
solidarité, un geste de la main 
que l’on fait pour leur dire 
qu’on est avec elles, qu’on

les supporte dans leurs dé­
marches, car nous sommes 
leurs soeurs et nous avons 
toutes un point en commun : 
nous sommes des femmes.

Moment de répit

C’est un moment de répit 
pour s’arrêter, s’offrir une 
pause, pour regarder en 
arrière, voir les améliora­
tions apportées par ces fem­
mes, par vous les femmes, 
qui êtes ma mère, ma grand- 
mère. C’est de prendre un 
temps pour les remercier, de 
leur rendre hommage pour 
les gains qu’elles ont appor­
tés à notre cause collective.

C’est évaluer le chemin par­
couru, les changements sur­
venus pour mieux s’orienter 
dans l’avenir, pour mieux 
apprécier ce qui s’en vient, 
pour nous donner un but 
commun, se donner encore 
plus de motivation à agir, à 
mettre nos actions en prati­
que collectivement. D ’ail­
leurs, les femmes n’y sont 
pas parvenues solitairement, 
car les fruits de leurs actions 
ont formé ce qu’est le monde 
actuel. Nous devons conti­
nuer cette belle lutte, nous les 
femmes d’aujourd’hui. Il 
faut mettre les efforts néces­
saires, se serrer les coudes 
pour faire appliquer tous les 
droits et l’égalité qui nous 
reviennent. A nous de perpé­
tuer cette idéologie à d’autres 
générations!

Enfin, je trouve malheu­
reux que les femmes de mon 
groupe d’âge soient si peu 
conscientisées aux revendi­
cations et aux luttes des 
groupes de femmes. Pour­
tant, elles devraient y appor­
ter un intérêt particulier, car 
c’est leur vie de femme et de 
travailleuse qu’elles sont sus­
ceptibles d’améliorer. C’est 
le résultat d’une si longue 
bataille où les gains ont été 
très importants. Il serait donc 
dommage de tout laisser 
tomber. Je suis convaincue 
que l’égalité peut un jour 
devenir une réalité quoti­
dienne pour toutes les fem­
mes!

_________Mélissa Boily
Stagiaire TTS au Collectif

TARI F RONDE DES *^7 , m e Laurier, local 314  
r ^ \  Sherbrooke (Québec) J1H4Z4

Téléphone : (819) 566-2727 
p r c r n c  Fax : (819) 566-2664

Courriel : trovepe@aide-intemet.org

L E  M O U V E M E N T  P O P U L A I R E
• D es r e s s o u r c e s  à  d é c o u v r ir
• D es  a lte rn a tiv e s  à  offrir
• U ne fo rc e  e n  d e v e n ir

Nadia Ladouceur du
Centre de pastorale en 
milieu ouvrier (CPMO) 
donnera une conférence 

sur « La fiscalité : les 
changements des dix 
dernières années ».

25 février 2003 
À 19 h, au CCLCS, 

187, rue Laurier, Sherbrooke 
Informations SPE : 562-9547
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• Un meilleur accès aux médecins, aux infirmières ainsi qu'à d'autres 
professionnels de la santé, en tout temps;

• Un plus grand nombre de soins post-opératoires à domicile;

• Une période d'attente écourtée pour l'accès aux équipements de diagnostic;

• Une aide aux personnes devant payer des médicaments à coût élevé;

• Un rapport annuel sur les investissements en santé.

Pour plus d'information, n'hésitez pas à nous joindre. 
1 800 O-Canada (1 800 622-6232)
ATS: 1 800 465-7735 
canada.gc.ca

1 1 * 1
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- -  C H O M A G E  —

Les femmes et le travail dans ce monde de cynisme
Dans notre société, un travail stable et un salaire con­

venable sont de loin la source de sécurité du revenu. La 
majorité des gens veulent travailler et apporter une contri­
bution productive à la société. Les gens veulent un emploi 
pour éviter un sentiment de plus en plus fort d’insécurité et 
d’effondrement social. Mais la relance du plein emploi ne 
sera toutefois pas facile.

Les femmes et la couverture par l’assurance-chômage
Aujourd’hui, une personne sur quatre traverse au moins 

une période de chômage chaque année et pour les femmes 
c ’est pire (une sur cinq). Les statistiques montrent que les 
femmes sont plus pauvres que les hommes, ici, au Canada 
comme dans tous les pays du monde. Seulement 20 % des 
femmes ont un emploi à temps plein, qu’elles occupent de 
janvier à décembre, comparativement à 40 % chez les 
hommes. Aussi, comparativement à leurs homologues 
masculins, les femmes sont six fois plus souvent appelées 
à quitter leur emploi pour assumer des obligations per­
sonnelles ou familiales. Si on se réfère aux analyses sur la 
couverture des femmes par l’assurance-chômage, il y a 
actuellement 1 1  % moins de femmes que d’hommes qui 
reçoivent des prestations d’assurance-chômage.

En grande majorité, ce sont elles qui occupent les 
emplois à temps partiel, temporaires ou sur appel. Ce sont 
aussi elles qui, majoritairement, se retrouvent seules chef 
de famille. Ce sont encore elles qui, plus souvent 
qu’autrement, prêtent visage à la pauvreté.

Les conditions d’admissibilité applicables aux person­
nes qui deviennent ou redeviennent membres de la popu­
lation active affectent les femmes beaucoup plus que les 
hommes. Ceci aggrave ainsi des conditions déjà discrimi­
natoires. L’écart entre la couverture des hommes et des 
femmes a été amplifié par les modifications apportées à la 
Loi sur Passurance-emploi en 1997.

Les femmes et l’égalité économique
On sent de plus en plus qu’il est urgent de faire un effort 

concerté pour défendre les travailleuses et intégrer leurs 
préoccupations dans nos revendications. On doit mettre 
au premier plan celles de l’égalité économique et de la 
nécessité que toutes les femmes aient un revenu décent. 
Nous pourrions unir nos forces pour obliger les gou­
vernements à changer de façon significative leurs politi­
ques à l’égard des femmes. On sait que nous ne pouvons 
pas changer les attitudes facilement, mais des améliora­
tions sont possibles. Un exemple récent en Estrie est la 
victoire du Comité des mères brimées de leurs congés de 
maternité et parental. Cette bataille contre une faille dans 
la Loi d’assurance-chômage menée par le Mouvement des 
Chômeurs et Chômeuses de l’Estrie a porté fruit. Soli­
dairement, faisons en sorte que les choses fassent plus que 
bouger, qu’elles changent!

Vesna Munizaba, MCCE

Le syndicat des prestataires de 
l ’assurance-chômage en Estrie

ACTIF DEPUIS 1980
(819)566-5811

M ouvement des Chômeurs et Chômeuses de l’Estrie
187, rue Laurier, local 215, Sherbrooke (Québec) J 1 H 4Z4

Membre du MASSE
Mouvement autonome et solidaire des sans-emploi

Les souliers à talons hauts

De l’Antiquité à nos jours
11 se cache toute une histoire derrière l’arrivée du talon haut. Souvent symbole de puis­
sance, la chaussure à talon haut a été adoptée par les femmes tantôt pour suivre la 
mode tantôt en guise d ’émancipation. Cependant, le port de ce type soulier ne fait pas 
que rendre sa propriétaire plus féminine selon les moeurs, il lui cause aussi certains 
maux de pied et des problèmes de santé.

L a  c h a u ssu r e  : u n  d é t er m in a n t  identita ire

DEPUIS DES SIÈCLES

À l’époque de l’Antiquité, les esclaves 
travaillaient nu-pieds et les maîtres, portaient 
des chaussures. L’absence du port de chaus­
sures chez les esclaves montrait qu’ils étaient 
pauvres, démunis et témoignait de leur con­
dition sociale. Pour leur part, les gens chaus­
sés laissaient entrevoir qu’ils appartenaient 
bel et bien à eux-mêmes et étaient plus nantis. 
Au Moyen-Age, la longueur des souliers 
allongés en pointe était déterminée selon le 
rang social des princes. Sous le règne de Louis 
XIV, seuls les aristocrates pouvaient recou­
vrir leurs talons de cuirs rouges pour démon­
trer l’importance de leur rang. C’est ainsi dire 
que la chaussure témoigne depuis longtemps 
de la richesse et du pouvoir des individus.

Au XVII, les hommes adoptent la botte et 
laissent aux femmes le soulier d’intérieur. La 
chaussure pour femme fait alors son appari­
tion et le fossé entre les mondes domestique et 
politique se creuse.

En 1533, le talon haut est popularisé par 
Catherine de Médicis qui le porte lors de son 
mariage. La mode est lancée et dure 250 ans. 
Ce sont les marcheuses de 1789 en France qui 
délaissent le talon haut et qui adoptent la 
chaussure plate en guise d’égalité avec les 
hommes. En 1850, la bottine à lacet est créée. 
Elle contribuera à l’émancipation des 
femmes, mais remettra le talon haut à la 
mode.

Durant la Première Guerre mondiale, les 
femmes ont travaillé dur dans les usines et 
vers les années 1920, elles veulent s’amuser. 
Le talon baisse et la chaussure s’adapte aux 
loisirs des filles, qui se livrent à la danse, au 
vélo, aux activités de la plage, etc. Puis, après 
la Deuxième Guerre mondiale, le talon 
aiguille est commercialisé et adopté par les 
travailleuses.

En 1960, les femmes libérales adoptent la 
botte, symbole de pouvoir et d’autorité. Au 
Québec, les jeunes Québécoises s’apprêtent à 
conquérir les cégep. En 1982, Reebok dessine 
une première chaussure de sport pour femme.

CONCERTACTION 
FEM M ES •  ESTRIE
187, rue Laurier, bureau 301 
Sherbrooke QC 
J IH 4 Z 4
T élép h on e: (819)563-1987  
Télécopieur :(819) 563-0204  
Courriel :
concertactionestrie@ yahoo.fr
w ww.fem m esenestrie.qc.ca/cafe

L ’h a b i l l e ­
ment tout 
confort de­
vient popu­
laire. Après 
1995, le sou­
lier à talon 
haut stiletto 
redevient à la 
mode et les 
f e m m e s  
l ’a d o p ten t  
pour expri­
mer leur fé­
minité.

L e  t a l o n  h a u t  : s o u r c e  d e  m a u x  c o r p o r e l s  

Selon une association médicale améri­
caine, les femmes ont quatre fois plus de pro­
blèmes au pied que les hommes et bien sûr les 
talons hauts sont pointés du doigt. De fait, la 
position du corps n’est pas naturelle avec les 
talons élevés de cinq centimètres et fragilise 
la cheville qui devient plus sujet à des entorses 
et des fractures. De plus, le fait d’avoir les 
orteils comprimés dans la pointe des souliers 
favorise l’arrivée de maux tels des champi­
gnons, des ongles incarnés, des difformités 
d’orteils, etc. Selon un professeur américain, 
le fait d’être perché ci-haut peut entraîner de 
l’arthrite au niveau du genou, car la pression 
exercée sur ce dernier endommage le car­
tilage. Aussi, les mollets s’atrophient à long 
terme. De plus, la posture adoptée en portant 
des talons hauts peut entraîner des problèmes 
de dos, de cou et aussi des maux de tête.

D e  n o u v e l l e s  h a b it u d e s  à  a d o p t e r

Dans les années 2000, de nombreuses 
femmes portent toujours le talon haut. Il con­
tribue à mettre en valeur la féminité de celle 
qui le porte, mais cause aussi certains problè­
mes de santé. Il est donc important de savoir 
choisir les moments pour porter les chaussu­
res à talons hauts. Ils peuvent être indiqués 
pour une soirée chique à l’occasion, mais un 
peu moins pour le boulot de tous les jours. Il 
faut savoir choisir entre l’esthétique et la 
santé des pieds.

Marisol Lemay
Source : La Gazette des 

femmes, mai-juin 2 0 0 2

F em m es s o l id a ir e s ,  m onde é g a l ita ir e

P rix  Id o la  S t - J e a n
La Fédération des femmes du 
Québec (FFQ) a choisi Idola 
St-Jean pour donner son nom 
au prix annuel décerné à une 
femme ou à un groupe de 
femmes qui contribue d’une 
façon exceptionnelle au 
mouvement des femmes. 
http://www.ffq.qc.ca
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- - VOUS ET VOS DROITS - -
L e  médecin est-il responsable des effets 

secondaires causés à une patiente suite à l ’utilisa­
tion des contraceptifs oraux? 

Faits :
Une femme âgée de 20 ans a souffert d’un accident 
cérébro vasculaire suite à l’utilisation de contraceptifs 
oraux. Par la suite, elle demeure avec une paralysie du 
côté droit, une perturbation du langage et une diminution 
de la mémoire. Le médecin qui a prescrit les médica­
ments avait déjà vu la patiente alors qu’elle semblait pré­
senter un problème de phlébite. La jeune femme prend 
une action en dommages-intérêts contre la médecin 
qu’elle tient responsable de l’incident.

Question :
Pensez-vous le médecin responsable des dommages 
causés par les contraceptifs?

Décision :
L’action fut accueillie et le médecin condamné à payer 
244 000 $.

M otifs :
Le médecin aurait dû savoir qu’une histoire de phlébite 
constituait une contre indication à l’usage de contra­
ceptifs oraux. Le médecin a exposé la patiente à un ris­
que très grand en prescrivant le médicament et comme un 
préjudice en a résulté, il doit en supporter la respon­
sabilité.
Le médecin est aussi responsable parce qu’il n'a pas 
informé adéquatement sa patiente des risques encourus 
par l’utilisation des contraceptifs de sorte qu’elle n’a pu 
fournir un consentement éclairé,

Micheline Plante, avocate
A ide juridique, Sherbrooke, (819) 563-6122

LA CHARIA A TRAVERS LE MONDE
Presque tous les pays musulmans s’inspirent de la « loi islamique ». Les plus radicaux 

- le Nigeria, mais aussi l’Arabie Saoudite et l’Iran - ne lésinent pas sur les moyens.

Centre pour femmes immigrantes 
INVITATION

Journée internationale des femmes 
Vendredi, le 7 mars 2003

« De la répression à la libération » 
Témoignage des femmes réfugiées

Prière pour la paix 
Encan silencieux, 

buffet international, danse

Salle Sercovie, 300, rue Conseil, à partir de 18 h 
Coût : 15 $ Réservation ; 822-2259

Solidarité Populaire Estrie
187, rue Laurier, local 311 

Sherbrooke (Québec) J1H 4Z4 
Téléphone. : (819) 562-9547 

Courriel : solidari@aide-intemet.org

Une coalition pour 
une répartition équitable 

de la richesse

Le Nigeria sera-t-il le pre­
mier pays d’Afrique sub­
saharienne à mettre en appli­
cation une sentence décou­
lant de la charia? On peut 
aujourd’hui le penser ; le 29 
août, Ahmadu Ibrahim et 
Fatima Usma, un homme et 
une femme accusés de rela­
tions extraconjugales, ont été 
condamnés à la peine capi­
tale par lapidation. Dix jours 
plus tôt, Amina Lawal, une 
jeune femme célibataire, re­
connue coupable d’adultère, 
avait également été condam­
née à périr sous les jets de 
pierres. Et si, dans la confé­
dération nigériane, le prési­
dent dispose du pouvoir 
constitutionnel de s’opposer 
au verdict, le bras de fer est 
dorénavant engagé entre les 
États à majorité musulmane 
du Nord qui, à partir de 1999, 
ont réintroduit la loi islami­
que, et le gouvernement 
central d’Abuja.

Qu’est-ce que la charia?

La charia est censée régir, 
à elle seule, l’existence sur 
terre des musulmans. Elle 
fournit, sur la base du Coran 
et de la Sunna (tradition du 
Prophète), des réponses aux 
problèmesjuridiquesqui peu­
vent naître au sein de la 
communauté religieuse. [...] 
Le message divin de la 
charia, exclusif puisqu’il 
s’oppose à toute loi conçue 
par l’homme, est en quelque 
sorte la Constitution idéale 
de la oumma (communauté 
des croyants), dont le préam­
bule ne serait autre que 
l’obligation de se plier aux 
cinq piliers de l’islam : la 
profession de foi, la prière, le 
jeûne du ramadan, le pèleri­
nage à La Mecque et 
F aumône.

[...] Du Maroc à l’Indoné­
sie, presque tous les pays 
musulmans (à quelques nota­
bles exceptions près comme 
la Turquie ou la Tunisie)

La ch a ria  dans le monde m usulm an

intègrent, selon des « doses » 
plus ou moins fortes, des 
éléments de la charia à des 
Constitutions souvent héri­
tées de leurs anciens coloni­
sateurs. Dans la pratique, ces 
lois d’inspiration religieuses 
codifient, en premier lieu, la 
vie personnelle des citoyens 
musulmans. Polygamie et 
répudiation, aujourd’hui en­
core autorisées dans une 
majorité de pays musulmans, 
découlent de la charia. Cette 
dernière permet de résoudre 
les problèmes familiaux tels 
que l’héritage ou le divorce. 
Ce sont, ensuite, les affaires 
d’ordre moral qui sont, bien 
souvent, rég lées par des  
cours islamiques : celles-ci 
punissent les comportements 
« antireligieux » comme la 
consommation d’alcool.

Comment l’applique-t-on?

Pourtant, si le monde 
musulman a encore souvent 
recours à des lois islamiques, 
leur application est, dans la 
pratique, loin d’être uni­
forme. Quelques pays ont 
érigé la charia comme code 
législatif suprême et exclusif. 
Les plus « radicaux » d’entre 
eux, comme l’Arabie Saoudite 
et l’Iran, même s’ils n’attei­
gnent pas le degré d’intransi­
geance - et d’excès - de 
l’Afghanistan des talibans, 
ne lésinent pas sur les 
moyens. C’est dans ces deux 
pays que l’on rencontre les 
verdicts les plus cruels. 
Tandis que Riyad prononce,

chaque année, des peines 
d’amputation (pour les vo­
leurs), voire de décapitation 
(pour les assassins), Téhéran 
a plus souvent recours à la 
flagellation ou à la lapidation 
(pour les « crimes » de nature 
sexuelle). [...]

[...] Un récent sondage 
mené en Indonésie par le 
Centre d’Études islamique 
communautaire, a révélé que 
plus de 61 % des Indoné­
siens, pourtant adeptes d’un 
islam « modéré » seraient 
favorables à une application 
plus étendue de la charia dans 
leur pays, à condition, toute­
fois, précise l’étude, que 
celle-ci n’inclut pas de pei­
nes aussi radicales que l’am­
putation ou la lapidation. 
Début août, plus de cinq 
mille sympathisants - dont 
une grande partie de femmes 
- ont défilé dans les rues de 
Djakarta afin de demander 
F intégration dans le code 
pénal de la loi islamique tra­
ditionnelle. [...] Dans un uni­
vers de misère grandissante, 
de corruption et de crimina­
lité en hausse, la charia paraît 
la seule autorité capable de 
rétablir un semblant d’ordre 
social. Face à l’absence de 
perspective de développe­
ment et de progrès, c’est elle 
qui, pour nombre de laissés- 
pour-compte, symbolise le 
mieux la justice sociale.
Source : ZEMMOURI, Tariq. 
« La charia à travers le monde », 
J.A. / L ’Intelligent - du 9 au 15 
septembre 2002 

http://www.lintelligent.com

Le Collectif pour le Libre Choix
Organisme féministe qui milite pour le Libre Choix 
des femmes en matière de grossesses non planifiées
187, rue Laurier, S.S.2 T él.: (819) 562-7338
Sherbrooke J1H4Z4 Fax. : (819) 562-7338
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LE DICTATEUR
Un film de Charles Chaplin

Un classique de Charles Chaplin est revenu récemment sur nos écrans 
québécois, après une sortie officielle dans les salles obscures parisiennes. 

Le Dictateur date de 1941; sa nouvelle sortie sur grand écran, quelque 
soixante ans plus tard, s’inscrit dans une entreprise de restauration de 

plusieurs films de Chaplin. Une bonne occasion nous est donc offerte de découvrir ou 
de redécouvrir ce film du grand maître du burlesque.

Chaplin incarne le dictateur 
Hynkel (référence évidente à 
Hitler), qui dirige d’une main 
de fer et avec moult vociféra­
tions la Tomaynia. Ce dernier 
ne peut prendre aucune déci­
sion importante sans son pré­
cieux conseiller Schultz. 
Comme tout dictateur qui se 
respecte, il affiche un mépris 
évident de la vie humaine.

Les troupes de la mort
Dans la Tomaynia de 

Hynkel, les fameuses croix 
gammées de l’Allemagne na­
zie deviennent des double X. 
Chaplin souligne ainsi la 
négation des libertés indivi­
duelles, de l’égalité entre les 
hommes et de la démocratie. 
De même, les SS deviennent 
plus explicitement les « trou­
pes de la mort ». Comme dans 
l’Allemagne hitlérienne, les 
soldats sèment la terreur parmi 
la popu la tion  ju iv e .

Il y a plusieurs morceaux 
d’anthologie dans ce film très 
controversé à sa sortie en 194 ] 
(Hitler lui-même l’aurait vu à 
deux reprises, sans lui trouver 
grand mérite...on comprendra 
pourquoi). On notera la fa­
meuse scène du globe terrestre 
avec lequel Hynkel s’amuse 
comme avec un ballon de 
plage, rêvant du jour pas si 
lointain où il dominera le 
monde. La scène se termine 
par l’éclatement du globe 
terrestre, ce qui représente une 
métaphore des plus éloquentes 
de la folie des grandeurs du 
dictateur qui menace la pla­

nète entière, semant la mort et 
la destruction.

Il y a évidemment les 
fameux discours prononcés 
par Hynkel. Cette façon de 
ridiculiser Hitler est certaine­
ment apparue assez auda­
cieuse pour l’époque. Dans 
une langue inventée semble t- 
it par Chaplin, mais très 
proche de la diction alle­
mande, Hynkel hurle, voci­
fère, grogne tel un animal 
enragé, et finit parfois ses 
phrases en s’étouffant avec ses 
propres paroles! (Le dictateur 
colérique s’intoxique lui-même 
par la haine, l’envie de domi­
nation et l’intolérance de ses 
discours).

La rencontre avec Benzito 
Napoleoni (Mussolini, évi­
demment), dictateur de 
Bacteria, offre aussi son lot de 
scènes absurdes. On joue 
beaucoup sur les contrastes 
entre ces personnalités oppo­
sées, et particulièrement sur le 
complexe d’infériorité de 
Hynkel, insécure, devant un 
Napoleoni corpulent, plein 
d’assurance et très bavard (en 
bon stéréotype de l’Italien.,.).

Un discours d’espoir
Par l’entremise du barbier 

juif, qui sera confondu avec le 
dictateur Hynkel, Chaplin 
transmet à la fin de son film un 
message plein d’humanisme. 
Une déclaration en faveur de la 
paix, qui est aussi celle du 
Chariot autrefois muet, à qui 
on donne enfin la parole. En 
pleine guerre, un peu de

sérieux est nécessaire et 
Chaplin, idéaliste, termine par 
un message d’espoir au public: 
« L’envie a empoisonné le 
coeur des hommes »; « la haine 
finira par s’éteindre, les dicta­
teurs mourront »; et en s’adres­
sant à « ses » soldats : « vous 
n’êtes pas des machines, pas 
des esclaves mais des hom­
mes! ». Il terminera par ces 
mots rassembleurs : « Soldats, 
au nom de la démocratie, 
unissons-nous! ». Son mes­
sage est accueilli par de cha­
leureux applaudissements.

Miroir de la réalité
Le Dictateur est un réquisi­

toire humaniste sur le droit des 
peuples à vivre libres et égaux 
dans un monde démocratique 
respectant les droits des mino­
rités. Message de paix, d’amour 
et de fraternité encore d’actua­
lité. Et, à la veille d’une guerre 
dite préventive contre un autre 
dictateur moustachu, ce film 
nous rappelle que, si le monde 
a bien changé depuis 1940, ce 
n’est pas toujours pour le 
mieux, encore une fois... Et on 
a aussi ici une bonne preuve de 
la théorie voulant que le 
cinéma peut être un miroir de 
la réalité, un outil de dérision 
efficace. Même si, dans ce cas- 
ci, il s’est avéré que la fiction 
était beaucoup moins horrible 
que la réalité. Car à cette 
époque, les fameux « camps de 
la mort » étaient encore un 
secret bien gardé par 1 ’ Al Iema- 
gne nazie...

Yanick Bilodeau

«« Compartiment pour dames »»

....

Un jour, Akhila décide de 
partir vers l’extrémité sud de 
l’Inde, là où se rencontrent 
l’océan Indien, la baie du 
Bengale et la mer d’Arabie, 
pour faire le point sur une vie 
qu’elle a l’impression de 
n’avoir pas vécue. Dans le 
train qui la conduit à destina­
tion, elle fait la connaissance 
de ses compagnes de voyage, 
avec lesquelles elle va parta­
ger toute une nuit l’intimité 
d’un compartiment pour da­
mes.

A travers leurs confiden­
ces Akhila cherche la 
réponse auxquestionsqu’eiie 
se pose : une femme a-t-elle 
vraiment besoin d’un homme 
pour être heureuse, pour se 
sentir épanouie? Comment 
trouver en soi la force de

vivre la vie qu’on a choisie, 
de redevenir maîtresse de son 
destin?

En écoutant les femmes
qui l’accompagnent, dont les 
récits reflètent ses propres 
contradictions et en se replon­
geant dans un passé fait de 
renoncement, de sacrifices et 
de frustrations, Akhila com­
prend qu’elle seule peut 
trouver une issue à ses 
interrogations.

Ce roman à plusieurs 
voix où, le temps d’un trajet 
partagé, s’entrecroisent des 
destins de femmes proches 
de nous par leurs forces et 
leurs faiblesses, est aussi 
celui d’un voyage à la décou­
verte de soi qui éveillera des 
résonances en chacun ou 
chacune de nous.

NAIR, Anita. Comparti­
ment pour dames. Roman tra­
duit de l’anglais (Inde) par 
Marielle Morin, Éd. Philippe 
Picquier, Arles, 2002, 326 p.

Anita N air a trente-six ans et 
vit en Inde, à Bangaiore. Auteur 
de nouvelles, poète, elle écrit 
dans le Times o f India,. Son 
premier roman, The Better Man, 
qui ia révéla au grand public 
comme une voix singulière parmi 
les grands noms de la littérature 
indienne d’aujourd'hui, sera pu­
blié en 2003 aux Éditions 
Philippe Picquier.

Odyssée scientifique fabuleuse
Le tour des stands en trois jours

Les 28 février, 1er et 2 mars, au Centre culturel de l’Uni­
versité de Sherbrooke, le Conseil du loisir scientifique de 

l’Estrie vous propose une odyssée scientifique fabuleuse : 
le tour des stands en trois jours. Avec l’Expo-sciences 

Bell, finale régionale de l’Estrie 2003.
Partez à la conquête d’« Un monde en mouvement ».

Finale régionale de l ’Estrie 
Défi génie inventif 

 I n f o r m a t i o n s  : 5 6 5 - 5 0 6 2 _______

S'abonner c’est 
se donner les moyens 
de mieux s’informer

Abonnement régulier 15$
Institutions, organismes 20 $
Ci-joint un chèque ou mandat-poste au montant de $
pour abonnement(s) adressé à :
Entrée Libre
187, rue Laurier, local 317, Sherbrooke (Québec) J1H 4Z4

Nom : ________________________________ ________
Adresse : ________ _______________________________

Ville :  ; Téléphone : __________

$$$
CONTRIBUER 

AU FINANCEMENT 
DES 

GROUPES 
POPULAIRES

Recherchons équipiers et équipières

Se joindre à l’équipe d’ENTRÉE 
L ib r e  permet de s’impliquer 
humainement et socialement.

C o n t a c t e z - n o u s  : 821-2270
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